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BANNING (Emi le -Thëodore -Joseph-Eu-
bert), Di rec teur généra l au Minis tère des 
A f f a i r e s é t r angè res (Liège, 12.10.1836-Bru-
xelles, 13.7.1898). E tudes secondaires au 
collège communal de Sa in t -Trond de 1848-
1855. E t u d e s supér ieures à l 'Univers i té de 
Liège de 1855 à 1860. L a u r é a t du Concours 
Univers i t a i r e de 1858-1S59. Docteur en Phi -
losophie et Le t t r e s (1S60). 

I ssu d ' u n e fami l l e hol landaise , B a n n i n g 
opta , dès sa ma jo r i t é , pour la p a t r i e belge. 
Après d 'excel lentes é tudes moyennes au col-
lège communal de Sa in t -Trond , il conquit 
b r i l l amment , à l 'Univers i té de Liège, le 
d iplôme de docteur en philosophie et l e t t res , 
avec une thèse sur le Séna t romain . Phys i -
quement disgracié , il possédai t un cœur 
f i e r et une intell igence lucide. Des deui ls 
successifs assombr i ren t son enfance et son 
adolescence. A vingt-deux ans, il d u t pour-
voir à l ' en t re t i en de sa fami l le . Malgré ce 
surcro î t de labeur , il poursuiv i t son act iv i té 
sc ient i f ique et obt in t une bourse de voyage. 
I l p u t a insi suivre , u n semes t re d u r a n t , les 
cours de l 'Univers i té de Ber l in . A son re-
tour , il espéra pouvoir e n t a m e r les recher-
ches en vue d ' une thèse d ' agréga t ion . Mais 
il f a l l a i t vivre avan t tou t . I l sollicita u n 
emploi à la Bibl iothèque Royale . Char les 
Rogier , qui a v a i t lu le r appor t qu ' i l a v a i t 
rédigé à son re tour d 'Allemagne, appuya sa 
cand ida tu re . C 'es t a ins i que Bann ing eu t 
l 'occasion de per fec t ionner ses connaissances 
bibl iographiques, dont il t i r a , p lus t a r d , un 
si g r and p ro f i t . D a n s ces fonct ions , il f u t 
r emarqué p a r P a u l Devaux , qui l ' engagea 
comme secré ta i re pa r t i cu l i e r . Son aveni r se 
décida à cet te époque. Devaux le p résen ta 
à Rogier , qui, en 1863, lui o f f r i t l a place 
d 'archivis te-bibl io thécaire au Minis tère des 
A f f a i r e s é t rangères . En t rente-cinq années 
de services, Bann ing y conquit t ous les gra-
des, j u s q u ' à celui de d i rec teur général . Un 
Bénédic t in eût pâl i à la seule vue du labeur 
quot idien auquel s ' a s t r e igna i t celui qui f u t 
la cheville ouvr ière d ' u n de nos plus impor-
t a n t s dépar tements minis tér ie ls . Chargé du 
service de la bibl iothèque et des archives , 
Bann ing rédigea quan t i t é de r appo r t s et de 
mémoires diplomatiques, vér i tables modèles 
du genre, P a s une négociat ion ne f u t enta-
mée avec un gouvernement é t ranger sans 
qu ' i l y p r ê t â t le concours de ses merveil-
leux dons d 'h i s to r ien . 

Les quest ions de polit ique in té r ieure sus-
c i tè ren t t ou jou r s son in térê t . Lors de la 
gue r r e scolaire, il rédigea, à la demande de 
Frè re -Orban , un r appor t su r les re la t ions 
de la Belgique avec le Vat ican. Ce mémoire 
f u t son chef -d 'œuvre . I l consacra défi-
n i t ivement sa va leur . Deux ans p lus t a r d , 
eu 18S2, il se ra l l ia a u x vues du général 
Br ia lmont sur les fo r t i f i ca t ions de la Meuse. 
P révoyan t le danger a l lemand, il dé fendi t 
v igoureusement le pr incipe du service mili-
t a i r e personnel , si cher à Léopold I I , ma i s 
s i âprement combat tu p a r la Droi te parle-
men ta i r e et son chef l ' avocat Woeste. 

Bien que sollicité pa r un immense labeur , 
il a t rouvé le temps de médi ter sur les 
g r a n d s problèmes poli t iques, philosophiques 
et m o r a u x de son époque. A un sp i r i tua l i sme 
intense, à des convictions p rofondément 
chré t iennes s ' a l l ia ient en lui les nobles idées 
modernes de l iber té et de tolérance. Chré-
t ien de foi, Bann ing f u t l ibéral en poli t ique. 
Pare i l l e a t t i t u d e répondai t , d ' a i l l eurs , a u x 
principes de base de sa philosophie. « Il est 
deux hommes d a n s tou t homme, écrivait- i l , 
le myst ique et le ra t iona l i s te . » 

Dès sa plus t end re jeunesse, Emile Ban-
n ing s ' é ta i t in téressé a u x dest inées du 
vas te et mys té r ieux continent noi r . Les 
Voyages de. LevaiUant dans l'intérieur de 
l'Afrique ava ient p rodui t sur lui u n e vive 
et lumineuse impression. Au collège de 
Sain t -Trond, en 6e année, un magn i f ique 
ouvrage é ta i t venu récompenser ses beaux 

r é s u l t a t s : L'Afrique, du géographe alle-
m a n d Kar l R i t t e r . La lec ture de ce monu-
men t de la science germanique exerça dans 
l ' é labora t ion de la pensée de Bann ing une 
inf luence décisive. 

A l ' âge d 'homme, Bann ing rev in t à son 
l ivre lorsqu ' i l voulut connaî t re les or igines 
et les e f f e t s de la t r a i t e des nègres . Sa 
bonté se révol ta i t à l ' idée que des ê t res 
h u m a i n s é ta ien t encore, en plein XIX® siè-
cle, voués à l 'esclavage. A vingt ans , il ava i t 
écr i t un long poème in t i tu lé La Traite, Evo-
q u a n t le m a r t y r e des popula t ions noires dé-
cimées p a r les chasseurs d 'hommes , il lance 
un appel pa thé t ique à la conscience euro-
péenne. Dès qu ' i l accède à la vie publique, 
il poursu i t , pa rmi d ' a u t r e s nobles idéaux, 
celui de f a i r e t r iompher la civi l isat ion en 
Af r ique . Un des p remiers a r t ic les qu ' i l 
publie dans l'Echo du Parlement est consa-
cré à l ' ouvrage de L. Goethe : Les Escla-
ves. A la même époque, i l écr i t u n nou-
veau poème, dans lequel il demande a u x 
f emmes de se f a i r e les apô t res de la croi-
sade du XIX e siècle. Cet idéal pu remen t 
h u m a n i t a i r e va bientôt s 'a l l ier à une pensée 
plus essent iel lement belge, pa t r io t ique e t 
na t iona le : la colonisation. E n 1865, Ban-
ning, dont l ' é rud i t ion est connue d u duc de 
B r a b a n t , g râce à Devaux et Van P r a e t , est 
chargé d ' u n e é tude su r l ' î le Formose . L a 
même année, commentan t l ' ouvrage de Van 
Bru i j s se l : Histoire du Commerce et de la 
Marine en Belgique, il exhor t e ses compa-
t r iotes à é la rg i r le champ de leur act ivi té . 
A interval les régul iers , il écr i t des a r t ic les 
sur les Eta t s -Unis , le Mexique, la P l a t a , 
l ' î le de Crète. L ' idée coloniale est d a n s l ' a i r , 
ma is le moment n 'es t pas encore venu de 
lui donner fo rme. A la f i n de l ' année 1867, 
Bann ing est p résenté au Roi . Les p remiers 
en t re t i ens roulent sur le p ro je t de créer u n 
j o u r n a l des t iné à f a i r e conna î t r e a u x Bel-
ges les débats des Pa r l emen t s é t r ange r s . I l 
semble qu 'on soit loin de la colonisat ion. 
Non pas . D a n s l'Echo du Parlement du 
7 septembre 1868, Léopold I I l i t des ph ra se s 
qui le sa t i s fon t f o r t : « C 'es t p a r de vai l -
l an t s e f fo r t s , p a r de plus lo in ta ines conquê-
tes que nous devons a s su re r l ' aven i r ». L ' a r -
ticle est signé E. B . L e Roi sour i t . On a l l a i t 
enf in pouvoir f a i r e du bon t r a v a i l ! Depuis 
une quinzaine d 'années , Léopold I I a v a i t 
caressé de nombreux p ro je t s d ' expans ion . 
D i f f é r en t e s pa r t i e s du monde ava ien t suc-
cessivement re tenu son a t t en t ion : l 'Asie 
Mineure, les îles F i d j i e t Salomon, l 'Amé-
r ique, l ' î le Formose , les Phi l ippines . En 
1871, il charge Bann ing de rédiger une sér ie 
de mémoires h is tor iques sur les Compagnies 
des I n d e s a u x XVI e e t XVII e siècles. Il 
ava i t p ro je t é la créat ion d ' une g r a n d e com-
pagnie commerciale qui pou r r a i t joui r de 
privilèges souvera ins d a n s les régions colo-
nisées. Bann ing mont re qu ' i l f a u t abandon-
ne r cette conception pér imée et f o r m u l e la 
théor ie l ibre-échangiste appl iquée a u x rela-
t ions des pays européens avec l eu r s colo-
nies. 

E n 1873-1874, la Chine est l 'obje t des p lans 
d ' expans ion léopoldiens. Mais , au début de 
l ' année 1876, Bann ing écri t t ro is a r t ic les 
r e t en t i s san t s d a n s l'Echo du Parlement. I l 
f a i t conna î t re au publ ic deux ouvrages alle-
m a n d s : celui du géographe et c a r tog raphe 
Kieper t et celui de l ' exp lo ra t eu r Schwein-
f u r t h , E n des l ignes prophét iques , il ébauche 
la dest inée du continent a f r i c a i n : « Le 
déser t l ivre ses secrets, le g r and mys tè re 
de l 'Af r ique in té r ieure se révèle de jour en 
jou r . . . ; une générat ion ne s ' é te indra p lus 
que le voile ne soit levé et la lumière f a i t e >•». 
Ces ar t ic les const i tuèrent les l inéaments des 
. fu tu res Conférences de Bruxe l les et de 
Berl in . 

D ' a p r è s les Souvenirs de Bann ing , c 'est 
au cours de l 'é té de 1876 que « le Roi conçut 
le dessein de réun i r au P a l a i s les princi-
paux voyageurs a f r i ca ins et des géographes 
notables de l 'Europe , en leur associant u n 
cer ta in nombre de compatr io tes ». Léo-

pold I I choisit Bann ing en qual i té de secré-
t a i r e de l 'Assemblée. D a n s une réunion pré-
pa ra to i re , ce dern ie r propose, après avoir 
dé te rminé les régions inexplorées de l 'Afr i -
que, d ' inv i te r les na t ions européennes à se 
p a r t a g e r la tâche , à agi r « dans la sphère 
cor respondant à l eurs in té rê t s poli t iques et 
coloniaux ». Af in de se prê te r un appui 
réciproque, les E t a t s de l 'Eu rope fo rmeron t 
une Associat ion. La pensée in te rna t iona le 
est a ins i combinée avec l 'act ion na t ionale . 
Mais les hommes polit iques belges de 1876 
répugnent à toute ent repr ise coloniale. Le 
Roi recommande la prudence à son colla-
bora teur , tou t en approuvan t ses p lans . I l 
est d 'accord avec lui quand il écri t : « Le 
système européen la issera la Belgique reve-
n i r les m a i n s vides d 'une en t repr i se dont 
elle a u r a pr is l ' in i t ia t ive . Le système nat io-
nal nous f a i t , au contra i re , no t re place sur 
le cont inent a f r i ca in ». Banning honni t les 
pré jugés à., cour te vue : << Les na t ions sans 
asp i ra t ions élevées et lo inta ines , les na t ions 
qui abdiquent tou te ambit ion sont des na-
t ions sans aveni r . Un peuplé qui s ' a t t ache 
obst inément au sol na ta l , qui s ' e f f r a i e du 
moindre e f f o r t extér ieur , qui redoute jus-
qu ' à l 'ombre d ' u n confl i t n ' a pas le cachet 
des races supér ieures ». 

L a Conférence géographique siégea t ro is 
jours , du 12 au 14 septembre. Les procès-
ve rbaux des séances f u r e n t rédigés pa r Ban-
ning. C'est au Pa l a i s de Bruxel les , le C no-
vembre su ivant , que f u t ins t i tué le Comité 
belge. Af in de t i r e r l 'opinion publique de 
sa to rpeur , l ' ex-secréta i re de la Conférence 
écrivit en moins de six semaines un ouvrage 
de 150 pages : L'Afrique et la Conférence 
Géographique de Bruxelles. 

Bann ing y révèle les bu t s h u m a n i t a i r e s et 
sc ient i f iques de l 'assemblée de septembre . I l 
é tudie l 'Af r ique au t r ip le point de vue his-
torique, physique et social. Les explora t ions 
du XIX e siècle sont évoquées, celles de 
Livingstone et de Cameron par t icu l iè rement . 
L a t r a i t e des nègres , enf in , suscite l 'hor-
r e u r et la pi t ié de l ' au t eu r . Comment pa r -
viendra-t-on à « p lan te r déf in i t ivement 
l ' é t enda rd de la civil isation sur le sol de 
l 'Af r ique cent ra le » ? P a r la créa t ion d 'un 
système de s ta t ions permanentes , hospi ta-
lières, sc ient i f iques et paci f ica t r ices . Pou r 
réa l iser cette tâche grandiose, Bann ing lan-
ce un v ib ran t appel à la Belgique, qui « se 
souviendra des f i è res t r ad i t i ons de son pas-
sé..., ne l a i s se ra pas s ' amo ind r i r en t r e ses 
m a i n s la glorieuse mission que lui des t ine 
l ' in i t ia t ive de son Souverain ». Léopold I I 
loua le « beau t a l en t » et le » zèle patr io-
t ique » de son col laborateur . A P a r i s , Fer -
d inand de Lesseps, à Ams te rdam, le prési-
dent de la Société de Géographie exprimè-
ren t l eur admi ra t ion au g r and fonc t ionna i re 
belge. 

Le Comité na t iona l belge ava i t reçu ses 
s t a t u t s de Banning . J u s q u ' e n mai 1877, les 
a u t r e s comités se cons t i tuèrent . Sur les con-
seils de Nacht igal , la péné t ra t ion européenne 
en Af r ique cent ra le f u t en tamée à la côte 
or ientale , de Zanzibar en direct ion du lac 
T a n g a n i k a . Le té légramme de Stanley du 
17 octobre 1877 annonça la t r ave r sée d ' E s t 
en Ouest du cont inent a f r i c a in . Cet te 
prouesse sans précédent f i t ré f léchi r Ban-
ning sur les moyens d 'accès au centre de 
l 'Afr ique . D a n s un r appor t remis au Roi 
en m a i 187S, il préconise l ' abandon de Zan-
zibar et la route vers le T a n g a n i k a . D 'ac-
cord avec le ba ron Greindl , secré ta i re du 
Comité belge, il a t t i r e les r ega rds ve r s le 
Cameroun et pose les p remiers j a lons de 
cet te g r ande conception poli t ique et commer-
ciale que sera l ' E t a t du Congo. Dès jan-
vier 1878, a lors que Stanley déba rquan t à 
Marseil le est accueilli p a r les délégués du 
Roi des Belges, il prévoit l ' ins ta l la t ion de 
comptoirs sur les r ives du Congo et ins is te 
sur la nécessité' de communicat ions en t r e 
Borna èt le conf luent du Kwango. Est-ce une 
souveraineté mixte qui s ' é t ab l i r a en A f r i q u e 
cent ra le ou un E t a t doté de la neu t ra l i t é? 



Le Comité d'Etudes du Haut-Congo, fon-
dé le 25 novembre 1878 à Bruxelles, se donne 
pour .tâche la construction d 'un chemin de 
fer destiné à tourner les ca tarac tes du Bas-
Congo. Les conceptions de Banning triom-
phent. Jusqu ' à la f i n de l 'année 1S82, le 
Comité, qui s 'est entendu avec Stanley, 
multiplie les t ra i tés avec les indigènes, 
réussissant « à fonder le long du f leuve 
une chaîne ininterrompue de stat ions hospi-
talières et civilisatrices et à acquérir , sans 
abus ni violence, les droits de souveraineté 
de la p lupar t des chefs nègres ». 

Mais il s 'agit d'éloigner tout soupçon des 
entreprises belges d 'Afr ique. Banning pro-
clame que le drapeau de l'Association Inter-
nationale est neutre, que les stat ions éta-
blies sont une œuvre européenne. Le Comité 
ne se livre à aucuue opération mercantile. 
« I l ne s 'agit pas de fa i re des conquêtes 
terr i tor iales au prof i t d 'une nat ion, ni de 
lui procurer des avantages commerciaux 
exclusifs ». Malgré ces assurances, l 'œuvre 
belge en Afr ique a t t i ra bientôt les convoi-
tises de puissances qui, à tor t ou à raison, 
s 'arrogeaient des droits sur le centre du 
continent noir. Le Portugal et la France, en 
part iculier , suscitèrent au Comité d'études, 
devenu à la f in de 1882 Y Association Inter-
nationale du Congo, d 'énormes difficultés, 
Mais Banning veille. Il soutient le Roi de 
ses conseils, l 'aide de ses rapports , de son 
t ravai l diplomatique. Le conflit avec la 
France, issu des négociations de Savorgnan 
de Brazzu avec un chef Bateke du Pool, 
s 'apaise le 16 octobre 1882 : Pa r i s s 'engage 
à ne pas ent raver l 'œuvre de l 'A.I.C. L'in-
tervention portugaise, - elle, fai l l i t anéant i r 
les e f fo r t s belges. Aux temps glorieux 
d 'Henr i le Navigateur, des caravelles lusi-
taniennes avaient a t te in t le Congo et remon-
té ses rives jusqu 'à l 'actuelle Matadi . De-
puis lors, c'est-à-dire depuis qua t re siècles, 
le Por tugal s 'é tai t désintéressé des quelques 
comptoirs qu'il avai t fondés à l 'embou-
chure du grand fleuve afr icain . Banning 
comprend, néanmoins, que l ' a f f a i r e est gra-
ve et propose à Frère-Orban d 'arborer le 
drapeau belge en Afrique. Le ministre 
acquiesce, mais Léopold I I refuse : il craint 
des complications internationales. Il préfère 
s 'entendre avec des personnalités anglaises 
et, grâce à leur entremise, f a i r e renoncer 
le cabinet br i tannique à sa politique favo-
rable à Lisbonne. D 'au t re par t , il prie Ban-
ning de défendre les droits de l 'A.I.C. Un 
mémoire paru à Par is , au début de 1883, est 
aussitôt t r adu i t en anglais et distr ibué aux 
journaux londoniens par chapitres détachés, 
aux membres du Par lement et aux Cham-
bres de Commerce. Banning y condamne les 
prétentions portugaises. Léopold I I est 
t rès sat isfa i t . Ju les Devaux félicite son 
auteur pour « ce t ravai l d 'Hercule ». Le 
but est a t te int : le t ra i té anglo-portugais du 
26 février 1884 n 'es t reconnu ni par la 
France ni par l 'Allemagne. Ainsi, « la 
question devint européenne, et une entente 
des puissances pa ru t indispensable pour la 
régler. Ce f u t le salut de l 'entreprise 
belge ». Le 17 avril , Bismarck invite le 
Cabinet de Par i s à se joindre à lui pour 
aplanir les diff icul tés par un accord général. 
A la même époque et à l ' insu de Banning, 
le Roi des Belges o f f re aux Etats-Unis, en 
échange de la reconnaissance du pavillon 
de l 'Association, la liberté absolue du com-
merce et de la navigation dans le bassin du 
Congo. A la France il accorde, pour le 
même prix, le droit de préemption pour les 
terr i toires acquis dans la région susdite. 
Double et grave f au te : tel est le sentiment 
de Banning à l 'annonce de cette nouvelle. 
Peut-être ne comprit-il pas, comme l 'écrit 
le comte de Lichtervelde, u la combinaison 
audacieuse et profonde du Roi ». Quoi qu'il 
en soit, en septembre 1884, l 'Allemagne, la 
France et, officiellement, la Grande-Bre-
tagne k sont d'accord sur le principe de la 
fondat ion d 'un E ta t du Congo occupant le 

bassin de ce fleuve ». Fa i san t sienne la 
thèse américaine, le Gouvernement de Berlin 
reconnaît, le 8 novembre, la souveraineté de 
l'Association. Hui t jours plus t a rd , les délé-
gués de quatorze E ta t s se réunissent dans 
la capitale allemande. 

Ce f u t en juin 1885 que Banning écrivit la 
par t ie de ses Mémoires relative à la Confé-
rence de Berlin. Il les revisa et les com-
pléta en 1894. Les documents du « Reiclis-
archiv » et les « Sanford Papers » corrobo-
rent la véracité de son exposé, dont il ne 
souhaitai t pas la publication avant 1S95. 

Le baron Lambermont, envoyé à Berl in 
pour collaborer avec l 'ambassadeur de Bel-
gique, réclame le concours de Banning, spé-
cialisé dans les questions de régime fluvial . 
Dans sa serviettej celui-ci emporte les textes 
complets d 'un Acte de navigation du Congo 
et du Niger. Avant leur départ , les délégués 
belges doivent surmonter mille obstacles 
créés par des hommes politiques qui crai-
gnent de voir leur pays entra îné dans une 
aventure coûteuse. 

Jusqu ' à la f in de décembre 18S4, les débats 
de l 'assemblée roulent sur la liberté com-
merciale, la navigation fluviale et la pro-
tection des indigènes. Lambermont et Ban-
ning sont la cheville ouvrière de toutes les 
questions techniques. On leur confie la ré-
daction de tous les rapports . Us f ixent le 
sens des clauses des conventions, commen-
tent les textes., résument les discussions. 
Appelé à décrire l 'étendue réelle du bassin 
du Congo, Banning propose de la prolonger 
jusqu 'au lac ï a n g a n i k a . Vers le Nord, il 
cherche, mais en vain, à fa i re combler une 
brèche que le Gouvernement f rança i s se re-
fuse à constater : la crête de la Bénué, 
a f f luen t du Bas Niger. Il rédige le proje t 
relatif à la t ra i te et à la protection des 
indigènes. D'accord avec Lambermont, il est 
par t i san de l 'exclusion de tout monopole ou 
privilège, ainsi que de l ' interdiction des 
droits de sortie et de consommation. Le Roi 
ne se rall ie point à leurs conceptions et, 
déjà, apparaissent les prodromes de la més1-
«ntente qui séparera, sept années plus t a rd , 
Léopold I I de son collaborateur. Finale-
ment, a la liberté d 'entrée f u t garant ie , 
ma i s avec facul té d 'une revision au terme 
de vingt ans. Les droits de sortie f u r e n t 
admis dans l ' intérêt f iscal ». Banning recon-
na î t que les nécessités f inancières peuvent 
imposer la revision du régime de l 'entrée, 
mais ce ne peut être qu 'une solution tem-
poraire. La pensée subsiste « de fa i re de 
l 'Afr ique centale un libre champ d 'expan-
sion de toutes les ini t iat ives commerciales 
-et agricoles ». La délégation belge propose 
aussi la restriction immédiate du t r a f i c des 
munitions de guerre et des spir i tueux. Mais 
t rop d ' in térê ts sont en jeu. Seuls des vœux 
sont émis. 

« Sans le chemin de fe r , avai t dit Stan-
ley, le Congo ne vaut pas un penny, » 
Conscient de cette nécessité, Banning, dès 
octobre 1884, a élaboré un proje t d 'après 
lequel la Commission Internat ionale est 
chargée de la construction du chemin de 
f e r des Cataractes. A cette Commission, il 
a t t r ibue la souveraineté et l 'exterr i tor ia l i té . 
Grand mécontentement de Léopold II : 
« C'est ma ruine que vous stipulez », dit-il 
à Banning, Le Roi comptait sur l 'appui 
f inancier d 'un banquier berlinois et é ta i t 
persuadé que l 'exploitation du chemin de f e r 
sera i t rapidement productive. Banning tente 
de le convaincre de son erreur , mais en 
vain. Son projet , remanié par ordre royal, 
n 'es t pas agréé par la Conférence. C'est 
tout au plus si Banning parvient à f a i re 
adopter le principe de l 'assimilation au 
régime f luvial des voies ter res t res doublant 
des sections non navigables, et Les disposi-
tions concernant la Commission Internat io-
nale, écrit-il, sont la par t ie la plus faible de 
l 'œuvre de la Conférence... La p lupar t des 
Puissances ont contribué à cet échec; la 
France et le Por tugal en sont responsables 

a u premier chef. » 
C'est en dehors de la Conférence que fu-

rent poursuivies les négociations purement 
politiques. I l s 'agissai t de f a i r e reconnaî-
t re l'Association par la France. Dans ce 
but, Banning et Pirmez se rendent à Pa r i s 
le 30 décembre 1884. Lambermont les y a 
précédés. I ls rencontrent deux fois Ju les 
Ferry , sans parvenir à une entente. Ban-
ning doit repar t i r pour Berlin, où la Confé-
rence a repris ses t r avaux . D' importantes 
questions restent à régler : les occupations, 
la neutra l i té et la contexture générale du 
t ra i té . Lambermont et son collaborateur pro-
posent ré tabl issement d 'un régime de neu-

t r a l i t é dans le bassin du Congo : « Les E ta t s 
ou colonies qui viendraient à s'y consti-
tuer. . . auraient le droit de se déclarer neu-
tres, et... s'ils usaient de cette faculté, leur 
neutral i té serai t reconnue par les Puissan-
ces contractantes. » L'accord se f a i t le 20 fé-
vrier 1885. Banning rédige aussitôt les clau-
ses de neutral i té . Il coordonne ensuite l 'en-
semble des dispositions adoptées de concert 
avec Lambermont en vue de la rédaction 
d 'un Acte Général. 

A Par is , les négociations ont été poursui-
vies depuis le départ de Banning. Elles sont 
ardues. Enf in , grâce à l ' intervention du 
collaborateur de Lambermont, la France re-
connaît, le 5 févr ier 1885, la souveraineté de 
1' Association. Avec le Portugal , la situa-
tion est plus d 'une fois tendue. Un conflit 
a rmé menace d 'éclater . Lambermont et 
Banning expriment leurs dernières condi-
tions. Une détente se produit le 15 févr ier 
et, après t an t de labeurs et de peines, l 'Acte 
Général est signé le 26 février . Il consacre 
le t r iomphe des principes de Banning : liber-
té de commerce et de navigation dans le 
bassin du Congo, exclusion de tout t ra i te-
ment différentiel , assimilation des é t rangers 
aux nat ionaux sous le rappor t civil et com-
mercial, interdiction des droits d 'ent rée 
pour vingt ans, condamnation de la t ra i te . 
Une seule ombre au tableau : l 'œuvre a f r i -
caine n ' a pas le caractère internat ional qu'il 
aura i t désiré. 

Banning prépara l 'exposé des motifs du 
projet de loi approuvant l 'Acte Général et 
de celui relatif à la reconnaissance de l 'E t a t 
Indépendant du Congo, au milieu d 'un dés-
intéressement complet de l 'opinion publique. 
Il avai t horreur des si tuat ions ambiguës. 
Aussi, à la mi-avril 1885, fit-il pa ra î t r e dans 
la Revue de Belgique une étude où il pré-
conisait l 'union personnelle, défendai t la 
politique coloniale et f inissai t par un éner-
gique appel au pays. Le Gouvernement f u t 
convaincu et le chargea de préparer la for-
mule de l 'union dynastique belgo-congolaise. 
Discutée au Par lement d 'une manière « ter-
ne et incolore, sans souffle politique, sans 
ampleur de vues », elle f u t f inalement 
adoptée et p a r u t au Moniteur le 2 mai . 
(( Aux manifes ta t ions européennes des 23 et 
26 février , si solennelles dans leur expres-
sion, si imposantes par leur cadre, la Belgi-
que officielle répondait en se dérobant. >•, 

Pendan t que les grandes Puissances se 
par tageaient pacif iquement l 'Afrique, Ban-
ning continuait sa collaboration avec le Roi-
Souverain, répondant à toutes les a t taques 
dont il é tai t l 'objet. En juin .1888, il publia 
un ouvrage qui peut être, à jus te t i t re , con-
sidéré comme un modèle de mémoire histo-
rique et diplomatique : Le partage de 
l'Afrique d'après les transactions interna-
tionales les plus récentes. Ce livre f u t 
salué avec admirat ion par une par t i e de la 
presse belge et étrangère, u Ce fu t , a pu 
écrire M. Vander Smissen, le livre de che-
vet pour tous ceux qui se sont occupés par 
la suite de re t racer l 'histoire de la fonda-
t ion du Congo. » 

L'Acte de Berlin avait émis le vœu de 
voir combattre l 'esclavagisme arabe dans le 
•Centre a f r ica in . Cette délicate question f u t 
abordée à la Conférence Afr icaine de Bru-



xelles, réunie à l ' ini t iat ive de l 'Angleterre. 
Elle siégea du 18 novembre 1889 au 2 juil-
let 1890, sous la présidence du baron Lam-
bermont. L'horizon politique s 'é tai t obscur-
ci depuis 18S5. Banning espérait néanmoins 
que les idées morales, « supérieures aux 
préoccupations du jour comme aux compé-
t i t ions nat ionales », domineraient de hau t 
les débats de l 'assemblée. Il f u t chargé de 
fa i re l 'historique de la t ra i t e pour fourni r 
les matér iaux nécessaires aux délibérations 
de la Conférence. Bien vite, il s 'aperçut de 
la mauvaise volonté de certaines Puissan-
ces, la France et le Portugal notamment. Il 
déplora la lenteur des t ravaux, qui ne pri-
rent une direction prat ique que dans les 
premiers mois de 1890. Il conçut et rédigea 
les deux premiers chapitres de l 'Acte Géné-
ra l concernant la répression de la t ra i t e sur 
terre. Les débats de 1889 fu ren t découra-
geants. Les puissances essayaient d'échap-
per aux charges f inancières imposées par la 
lut te contre l 'esclavagisme et tentaient , la 
plupart , d 'éluder les dispositions relatives 
au régime des armes et des munitions. 
Quel mar ty re pour l ' idéalisme de Banning! 
Quelle déception devant t a n t de préjugés 
presque mesquins ! Dès 1890, on peut suivre 
quotidiennement les discussions, grâce au 
journal de Banning. Chaque jour apporte 
des diff icul tés que ce dernier s 'efforce 
d 'aplani r en de longues conversations avec 
les délégués anglais, f r ança i s ou congolais. 
Le 10 mai, enfin, le projet relatif aux 
droits d 'entrée dans le bassin du Congo est 
approuvé par tous les Eta ts , sauf par les 
Pays-Bas et les Etats-Unis. Ces derniers 
contestent la compétence de la Conférence 
pour proposer des droits d 'entrée au Congo 
et reviser l 'Acte de Berlin, tout en avouant 
qu' i ls n 'ont pas ra t i f ié celui-ci. Sachant 
l ' impatience du Roi, désireux d'obtenir , 
dans le plus bref délai, des ressources f inan-
cières, Banning propose de joindre à 
l 'Acte Général une déclaration accordant les 
droits d 'entrée. Les Puissances qui accep-
teraient , s igneraient immédiatement. On 
poursuivrai t les négociations avec les oppo-
sants. Il serait ainsi possible de clôturer la 
Conférence et de signer l 'Acte Général. 
Toutefois, les droits d 'entrée ne pourra ient 
être perçus que lorsque toutes les Puissan-
ces auraient donné leur adhésion, Le Roi 
est mécontent. Il déclare qu'en cas de non-
acceptation des droits d 'entrée, l 'E ta t du 
Congo ne signera pas l 'Acte Général. Gros 
émoi pour Banning, qui se rend chez le Roi 
le 11 juin et parvient , non sans peine, à 
établir une entente. Le 18, la disjonction 
des deux Actes est unanimement admise 
par la Conférence. L a proposition de Ban-
ning l 'emporte, mais les Pays-Bas, r e fu san t 
de signer le deuxième protocole, — celui 
relatif aux droits d 'entrée, — s ' a t t i ren t la 
colère de Léopold I I . a Le Roi, écrit Ban-
ning, veut que nous nous croisions les bras 
et laissions les Puissances se débrouiller. 
C'est oublier les périls qui peuvent venir en 
ce cas d 'agents impropres à diriger une 
négociation aussi délicate, r, Le Roi re fuse 
tous les plans proposés par les délégués 
belges et, jusqu 'au 2 juillet, l 'assemblée de 
Bruxelles vit dans la f ièvre. L'Acte Géné-
ra l est néanmoins signé ce jour , sauf par 
les Pays-Bas. 

Au début de juillet, Banning rédigea 
l 'exposé des motifs de la convention inter-
venue entre le Roi et Beernaer t et pré-
voyant, après un terme de dix *ans, lia 
reprise du Congo par la Belgique, qui prête-
rai t 25 millions à l 'E t a t afr icain . Il voit 
le Roi à Ostende, mais est bientôt rappelé 
d'urgence à Bruxelles, où de mauvaises 
nouvelles sont parvenues de Par is . La 
France agite le droit de préemption, qu'elle 
ferai t valoir au cas où la Belgique ne 
reprendrai t pas le Congo. Un accord provi-
soire intervient et, à la f i n de juillet, le 
Par lement belge vote la convention de 
reprise. A Middelkerke, au mois d 'août , 
Banning dissuade le Roi de notif ier la con-

vention aux Puissances. A la même époque, 
il a à f a i re f ron t à de grosses diff icul tés 
avec le Por tugal et les Pays-Bas. La ques-
tion portugaise, soulevée par la création du 
distr ict du Kwango oriental, ne reçoit point 
une solution immédiate. En réponse aux 
a t taques violentes de la « Compagnie Afr i -
caine de Rot te rdam », Banning, en septem-
bre, écrit une brochure intitulée : La Con-
férence de Bruxelles et les Pays-Bas, par 
un ami de la vérité. Il y rappelle que 
l 'abolition des droits d 'entrée prévue en 
1885 ne devait avoir qu 'une durée limitée. 
Les événements ont marché plus vite et les 
Puissances se sont trouvées devant la néces-
sité de compléter l 'œuvre de Berlin. Les 
droits d 'entrée ont été établis pour pouvoir 
lut ter contre la t ra i te . La protestat ion hol-
landaise ne vient pas du Gouvernement, 
mais d 'une société anonyme. En terminant , 
Banning a d j u r e les Pays-Bas d 'adhérer à 
l 'Acte Général. Au mois d'octobre, il essaie 
de persuader le Roi de ne pas se montrer 
indif férent à l 'égard de ce protocole et 
d 'agir , non pas, comme le recommande le 
Souverain, sur les sociétés antiesclavagis-
tes, mais sur les Chambres cle Commerce 
anglaises, beaucoup plus influentes. Mon-
t rer le même entêtement que la Hollande 
serai t néfas te à la grande œuvre a f r i -
caine. Entretemps, Banning a lu à l'Aca-
démie une étude sur la Conférence de Bru-
xelles. » Au moment, conclut-il, où l 'Afr i -
que devient un patrimoine européen..,, il est 
juste, il est nécessaire qu 'une législation 
unique, dictée par les plus hautes consi-
dérations de justice et de chari té, vienne 
régir ce monde nouveau et en bannir à 
jamais le f léau d 'une servitude héré-
ditaire. y, 

La Commission du tar if du bassin du 
Congo allait se réunir sous de défavorables 
auspices. L 'E t a t Indépendant venait de pu-
blier des décrets ins tauran t des droits de 
sortie, des impôts directs et la licence des 
alcools. La tâche de Banning ne se t rouva 
guère facilitée, Il put néanmoins élaborer 
un projet de tarif et les bases d 'une légis-
lation douanière. Pour ne pas donner prise 
aux a t taques hollandaises, il réussit à f a i re 
prévaloir un tarif limité dans ses articles 
et bas dans ses taux. Mais le Roi désire 
l 'é tendre et l 'élever. A la Commission, réu-
nie le 5 novembre, la France provoque une 
grave crise, que n 'apaisent point les intri-
gues de la Compagnie de Rot terdam. Cette 
dernière essayait d 'ent ra îner le commerce 
anglais dans son sillage. Banning, avec la 
collaboration de Droogmans, réussit à parer 
le coup. Il publie un art icle sensationnel 
dans le Times, sous le pseudonyme de 
« Spectator ». Le commerce br i tannique 
reste é t ranger à la campagne anticongo-
laise. Cependant, à Rot terdam, para î t un 
nouveau pamphlet , auquel Banning réplique 
en moins de cinq jours dans sa brochure : 
L'Etat Indépendant du Congo et la Com-
pagnie de Rotterdam. Réplique cZ'« Un ami 
de la vérité » an. « Négociant hollandais ». 

La France reste l'écueil le plus sérieux 
en réclamant la liberté de t a r i f e r dans les 
limites de 10 %. Elle ent rave toutes les 
négociations. Banning voit le Roi le 20 no-
vembre et lui demande des concessions sur 
les droits de sortie. Celui-ci re fuse catégori-
quement. « Laisser périr le Congo et l 'Acte 
Général contre la t ra i te pour quelque cent 
mille f r ancs de recettes, s 'exclame Banning, 
cela ne se peut pas, cela ne sera pas. » Le 
29 novembre, il croit surprendre le fond de 
la pensée royale et s 'en e f f r a i e : le Congo 
aura i t été conçu « comme un vaste domaine 
privé, exploité en régie par des fonction-
naires et agents belges. Les bénéfices de 
l 'opération auraient servi à déf rayer l 'en-
treprise : la colonie serait venue après ». 
Le doute pénètre dans l 'espri t de Banning, 
doute a f f r e u x qui va peu à peu l 'éloigner 
de celui à qui il a sacrifié la paix de 
son existence et les dons d 'une splendide-
intelligence. 

Enf in , les Pays-Bas se décident à signer 
les deux Actes du 2 juillet. 30 décem-
bre 1S90 : « La scène... a une portée poli-
t ique et morale considérable. L'Acte Général 
et la Déclaration.. . sont maintenant acquis : 
il ne reste qu 'à achever la négociation avec 
la France , le Por tugal et les Etats-Unis ». 
Les premiers jours de 1891 apportent de nou-
veaux déboires du côté de la France, qui 
n 'entend point se laisser lier par un ta r i f 
commun et qui, en s 'opposant aux décrets 
de l 'E t a t Indépendant , s 'érige en protec-
trice des intérêts belges au Congo. Cela r 
Banning ne peut l ' admet t re . Si le Roi a 
commis des fautes , c'est au Gouvernement 
belge à protéger ses nat ionaux. Le 10 jan-
vier, au cours d 'un dîner chez Beernaer t , 
Banning lui confie que l 'œuvre diplomati-
que t i re à sa f in et que son action auprès 
du Roi est bien près d 'ê t re épuisée : « Le 
rôle du Gouvernement belge commence : 
c'est à lui qu'i l appar t iendra de sauvegar-
der le développement économique du Congo, 
par l ' ini t iat ive privée et en protégeant les 
capi taux belges engagés dans l 'entreprise ». 
La politique du Roi est percée à joui- à 
l 'é t ranger . De tortueuses négociations abou-
tissent néanmoins à la s ignature d 'un t ra i -
té de commerce entre le Congo et les Eta ts -
Unis, et, un mois plus t a rd , à un accord 
frauco-luso-congolais sur le Tar i f . Le 20 fé-
vrier, Banning met la dernière main à 
l 'exposé des motifs du projet de loi approu-
vant l 'Acte Général de Bruxelles et la 
Déclaration sur les droits d 'entrée. Le 
5 mars, coup de théâ t re : le Sénat amér i -
cain re je t te l 'Acte Général à une for te ma 
jorité. Aussitôt Banning met tout en œuvre 
pour hâ ter les ra t i f ica t ions des aut res Puis-
sances, af in d'isoler les Etats-Unis . Un ar -
ticle du Times, du 20 mars, b lâmant vio-
lemment l 'E ta t du Congo, provoque la 
riposte de Banning, qui, malgré sa r ancœur , 
entend poursuivre la défense de l 'œuvre 
royale en Afrique. Quand un conflit semble 
apaisé, un au t re renaî t : avec la France, à 
propos des occupations de Van Gèle; avec-
les Pays-Bas, au suje t de l ' a f f a i r e de la 
Compagnie de Ro t t e rdam; avec le Portugal, , 
pour le Lunda ; avec l 'Angleterre, pour le 
Bahr-el-Ghazai et le Katanga. A lu f in de 
mai, cependant, la plupart des rat i f icat ions 
ont été acquises, sauf celle de la France . 
A Par i s , l 'Acte en lui-même n 'es t pas l'ob-
jet d 'a t taques , mais on réclame une atté-
nuat ion du régime fiscal congolais. 

En quelques heures, le S juin, Banning 
achève une brochure, qui para î t le 11 à 
Par i s , sous le t i t re : L'Acte Général de 
Bruxelles devant les Chambres françaises. 
Tout en admet tan t les droits d 'entrée, y 
écrit-il, Pa r i s veut Se r a t t r ape r en fa i san t 
annuler ou modifier le décret du 19 fé-
vrier 1891, qui f ixa i t pour dix ans les 
impôts intérieurs et les droits de sortie dans 
l 'E ta t Indépendant du Congo. Cette cam-
pagne est l 'œuvre de la maison de com-
merce Daumas et Cie, qui a des intérêts 
au Congo f rança is . Il ne peut concevoir que 
les Chambres f rançaises puissent a journer 
ou approuver conditionnelLement l 'Acte de 
Bruxelles, Elles feraient donc de la ra t i f i -
cation du t ra i té une arme contre l 'un des 
s ignataires « dans le but de le réduire à 
sa merci ». 

Le 15 juin, au cours d 'une réunion tenue 
chez Lambermout avec les adminis t ra teurs 
du Cougo, Banniug propose d 'entamer avec 
le Roi l 'examen approfondi de la ques-
tion du commerce de l 'E t a t Indépendant . 
Ce projet n 'a pas de suite. Le Souverain 
consent toutefois à réduire les droits de 
sortie. Aussitôt la Commission parlemen-
ta i re f rançaise adopte le projet de loi de 
ra t i f ica t ion de l 'Acte Général, mais la 
Chambre re fuse de le ra t i f ie r immédiate-
ment. "Pour parer le coup, Banning suggère 
deux formules. L 'une, internat ionale : le 
t ra i t é garant i par les Puissances ra t i f ica t r i -
ces su f f i t pour appliquer l 'Acte Général, 
sauf les droits d 'entrée. L 'au t re , nationale : 



chaque Puissance af r ica ine appliquera le 
t rai té dans sa sphère propre. Il réclame la 
convocation des délégués des E ta t s signa-
ta i res pour le 2 juillet, a f in de procéder à 
l 'échange des ra t i f icat ions au Ministère des 
Affa i res étrangères. Mais « le Roi s'isole 
et devient de moins en moins accessible à 
nos conseils. La reprise du Congo par la 
Belgique appara î t de plus en plus comme 
une éventualité qui s'impose ». 

Le 2 juillet, la France et le Portugal 
n 'ont pas répondu à l 'appel. L 'a tmosphère 
est peu réconfortante. On décide de proro-
ger le délai de rat i f icat ion. Le lendemain, 
le Roi voit Lambermont et Beernaer t et 
leur expose son plan d 'une société pour 
l 'exploitation de ce que Banning appelle 
(( le prétendu domaine », Le grand servi-
teur de la monarchie supplie Lambermont 

de ne pas approuver ce projet . 11 f rémi t 
eu songeant que Léopold I I est sur le point 
de se lancer dans « une politique d 'aventure 
et de conquête, en t ra înant des dépenses 
excessives et aboutissant à écraser l ' ini-
t iat ive privée sous des charges intoléra-
bles ». Le major Cambier,. ren t ré d 'Afr i -
que, dépeint la situation économique con-
golaise sous un jour peu favorable, « Les 
sociétés belges sont en péril. . . Deux 
f léaux pèsent sur l 'œuvre et la compromet-
tent : la politique f inancière qui exagère 
les impôts et la politique d 'agrandissement 
qui exige des dépenses qirou veut couvrii; 
par le drainage de l'ivoire. » Il est temps, 
proclame Banning, de renoncer au régime 
de l 'autocrat ie . Beernaer t considère comme 
impossible, pour lors, la reprise du Congo 
par la Belgique. Banning lui suggère les 
réformes à réclamer au Roi : cessatiou du 
t ra f ic de l 'E ta t et de l 'octroi des primes, 
diminution des impôts. Le Souverain, de 
son côté, serait assez disposé à o f f r i r la 
reprise de l 'E ta t Indépendant à la Bel-
gique. 

Le 19 août, Banning rencontre Léopold I I 
sur la plage de Middelkerke et le met au 
courant des négociations avec la France. 
Une conversation semblable a lieu le 5 sep-
tembre. Le Roi s'y montre plus que jamais 
a t taché à des doctrines domaniales, exige 
une a t t i tude énergique vis-à-vis de la 
France et parle de reprendre sa liberté, si 
l 'on exige trop de lui. Nouvel entret ien le 
10 septembre sur l 'es t ran. Léopold I I ac-
cepte, en principe, le t aux de 10 % comme 
droit de sortie pour l ' ivoire et le caout-
chouc, et celui de ?> à 4 % pour les autres 
marchandises, mais il déclare ne pouvoir 
renoncer h la recette du domaine. Quatre 
jours plus ta rd , il remet à Banning une 
note au su je t du domaine et des achats 
d'ivoire, ainsi que la réponse du juris-
consulte Bara sur ses droi ts de propr ié ta i re 
des terres vagues. Afin de combattre l 'in-
gérence inadmissible de la France dans les 
a f f a i r e s de l 'E t a t Indépendant , Banning 
accepte de rédiger un mémorandum af f i r -
mant les droits du Gouvernement congo-
lais sur le domaine public. Il y interprète 
l'Acte de Berlin, qui défend de concéder, 
non d'exercer un monopole, et repousse l 'as-
sertion que l 'E t a t fa i t du t raf ic , a la 
recette provenant de l ' ivoire al lant au 
trésor et fa i san t office d' impôt », Ce sont 
les dernières concessions qu'il f e ra au Roi, 
à qui il a soin de fa i re remarquer que la 
concurrence de l 'E t a t décourage le trafic-
privé et que les agents du Congo, séduits 
par les primes, auront tendance à dévelop-
per leur fonction commerciale au détr iment 

de leur caractèi'e public. Les acha ts 
d ' ivoire ne violent pas l 'Acte de 1885. Soit, 
Aut re chose serai t la t ra i te de l ' ivoire avec 
un système de primes aux fonctionnaires 
de l 'E ta t . Le 28 octobre, Banning envoie au 
Roi le proje t d 'une note pour servir d' in-
struct ion à Beyens, ministre de Belgique à 
Par is . Elle stipule que l 'E t a t ne fa i t pas 
le commerce et que, plutôt que de subir une 
intervention étrangère, il renoncerait aux 
droits d 'entrée et reviendrai t au statu quo 

d 'avan t la Déclaration du 2 juillet 1890. 
Le 11 novembre, la France accepte le pro-
je t de règlement du Tarif du Congo et 
-renonce à soulever la question du t r a f i c de 
l 'E ta t . Mais la police de la t r a i t e devient, 
cette fois, la pierre d'achoppement. On 
négocie jusqu 'à la mi-décembre. Enf in , le 22, 
la Chambre f rançaise ra t i f ie l 'Acte de 
Bruxelles et la Déclaration, sous réserve 
de quelques articles. C'est à Lisbonne main-
tenant que des diff icul tés surgissent. Le 
Por tugal f a i t connaître qu'il ne pourra pas 
ra t i f i e r l 'Acte le 2 janvier , da te de l 'expi-
rat ion du délai de prorogation acceptée en 
juil let 1891. Lambermont et Banning propo-
sent de f a i r e admettre par Lisbonne l 'a t t i -
tude suivante : adopter à bref délai l 'Acte 
Général et continuer la négociation pour le 
Tar i f , Le 2 janvier 1892, dans une atmo-
sphère pleine de gêne et d 'humiliat ion, 'est 
signée, au Ministère des Affa i res étrangè-
res, le protocole constatant les ra t i f ica t ions 
autrichienne, russe et turque, ainsi que la 
ra t i f icat ion partielle de la France. Le Por-
tugal réclame un délai d 'un mois. « Le 
régime nouveau, écrit Banning, doit néces-
sairement porter un coup redoutable à la 
t ra i te , t ransformer l 'aspect politique et 
économique de l 'Afr ique et ouvrir sur le 
continent noir une ère nouvelle. » On ap-
prend, le 12 janvier , que le Sénat américain 
a voté l 'Acte de Bruxelles et le t ra i t é avec 
l 'E t a t Indépendant . Un nouveau délai est 
accordé à Lisbonne : le 2 avril . Le 7 mars , 
cependant, Banning peut se ré jouir de la 
ra t i f icat ion portugaise, qui, votée aux Cor-
tès, parvient à Bruxelles le 28. Le Portu-
gal signe le Tarif le 8 avril . Désormais, 
pour un terme de dix ans, sont réglés, sur 
des bases communes, les droi ts d 'ent rée 
et de sortie de l 'E ta t du Congo. 

Au cours de toutes ces négociations, com-
pliquées par des rivali tés politiques et éco-
nomiques, Lambermont et Banning durent 
déployer tous leurs ta lents diplomatiques. 
D 'après ce dernier, ce f u r e p t les exigences 
du Congo relatives aux droits d 'entrée qui 
paralysèrent les e f for ts des délégués belges. 
« Le but humani ta i re f u t obscurci; le pres-
tige moral é ta i t amoindri ; la médisance eut 
son pré texte de dénigrement. L ' E t a t du 

Congo, qui avai t grandi l 'Acte de Berlin, 
compromit l 'Acte de Bruxelles. >» Banning 
vit avec amer tume les compagnies privées 
quitter le Congo, cédant à l ' ingérence enva-
hissante des agents de l 'E t a t dans le t r a f i c 
de l ' ivoire et du caoutchouc. Néanmoins, 
« quelque regrettable, quelque pénible que-
soit même cette si tuation après t an t d'éner-
giques e f for t s et de généreux sacrifices, le 
2 avri l 1892... restera. . . une date histori-
que ». Un jour viendra, prochain sans 
doute, où <( le sentiment moral de l 'Europe 
se réveillera.. . Le siècle f u t u r verra se 
lever la moisson qui apportera le pain de 
vie à un continent nouveau ». 

C'est par ces mots qu 'à Spa, le 
16 août 1892, Banning terminai t la par t ie 
de ses Mémoires re la t i fs à la Conférence de 
Bruxelles. Hui t jours auparavan t , dans une 
note à Beernaer t , il préconisait une inter-
vention du Gouvernement belge en vue de 
la reprise du Congo, ou, tout au moins, de 
l 'organisation d ' un contrôle. Le Ministre 
des Af fa i res étrangères belge aura i t dirigé 
les a f f a i r e s extérieures de l 'E ta t . Celles de 
l ' intér ieur aura ien t été confiées à Camille 
Janssen , ancien Gouverneur Général du 
Congo. 

Le 4 septembre, Banning écrit à Lamber-
mont : « L ' é t a t de guerre persiste entre le 
Gouvernement du Congo et les compagnies... 
Tout cela me rempli t de tr is tesse et d ' ap-
préhensions. >, La « Société anonyme belge 
pour le Commerce du Haut-Congo » f u t 
choisie comme porte-parole pour protester 
contre la théorie domaniale de l 'E ta t . 
G. Brugmann, président, prononça, le 19 oc-
tobre, un discours condamnant la polit ique 
gouvernementale congolaise, témoin d 'un 
vieux système colonial monopolisateur. I l 

cri t iqua violemment l 'extension exagérée 
donnée par l 'E t a t à l 'expression « te r res 
vacantes ». Alors entre en lice Banning, 
le cœur plein d 'amer tume, mais résolu à 
défendre ses principes envers et contre tous. 
I l rédige, à la demande de Beernaer t , un 
mémoire étendu int i tulé : La liberté com-
merciale dans le bassin du Congo d'après 
l'Acte de Berlin. I l y précise les bases 
de la liberté commerciale consacrées en 
1885. Il montre que le régime économique 
ins tauré par l 'E t a t Indépendant est en con-
tradiction f l ag ran te avec ses principes, de 
même qu'avec les droits d 'occupation et 
l 'émancipation des indigènes. I l a f f i rme que 
la prospéri té d 'un E t a t dépend uniquement 
de la concurrence des commerçants, Le Roi 
se montra extrêmement i r r i té du mémoire 
de Banning. A la réception du jour de l ' an , 
en 1893, il t in t son ancien collaborateur 
visiblement à l 'écart , 

L a disgrâce de Banning f u t diversement 
commentée. D'après Gossart, les deux hom-
mes, partis- avec le même idéal, se séparè-
rent sur le choix des moyens. Leurs carac-
tères, d 'ai l leurs, d i f féra ient foncièrement. 
Léopold I I , rendu optimiste par ses pre-
miers succès, crut pouvoir abuser de sa 
bonne for tune et gouverner le Congo à sa 
guise. Banning, de na ture plutôt inquiète et 
pessimiste, appréhendait les obstacles, re-
commandait la prudence, res ta i t a t taché à 
la doctrine du libéralisme économique. Le 
comte de Lichtervelde, tout en reconnais-
sant que « la ligne de conduite suivie par 
Léopold I I n 'é ta i t pas sans inconvénients 
ni sans dangers », a f f i rme que cette poli-
t ique a permis plus t a rd à la Belgique de 
recueillir intact l 'hér i tage congolais. 

En 1896, Banning taxe encore d '« avorte-
ment lamentable » la t ransformat ion de 
l ' E t a t Indépendant en une vaste a f f a i r e 
commerciale et agressive. Dès 1890, il avai t 
songé à la reprise du Congo par la Belgi-
que. En 1894, « elle é ta i t une mesure de 
salut public >•- ; la convention du 12 mai avec 
l 'Angleterre, l ' a f f a i r e des contra ts North et 
Browne de Tiège avaient acculé l 'E t a t Indé-
pendant à une impasse. Deux mois durant , 
Banning t ravai l la avec acharnement au 
t ra i t é de cession, qui ' f u t signé le 9 jan-
vier 1895. Le comte de Mérode-Westerloo, 
Ministre des Af fa i res étrangères, prêta son 
appui à son directeur général, qui rédigea 
la plus grande par t ie de l 'exposé des motifs 
du projet de loi approuvant le t ra i té , dé-
posé à la Chambre le 12 février . Une cam-
pagne d i f famato i re f u t orchestrée par les 
par t i s radical et socialiste, auxquels se 
joignit une f rac t ion des catholiques. A la 
f i n de juin, le gouvernement capitulait , 
renonçait à la reprise et versai t des subsides 
au Roi. Banning éta i t définit ivement vain-
cu. « Ce m'eût été une sat isfact ion de f inir 
ma carr ière sur ce grand acte, écrit-il, ... il 
en advint aut rement . » Il déplora le manque 
d 'une action décisive de la Couronne, d 'une 
volonté calme, sincère et persévérante au 
Gouvernement et à la Chambre. « La repri-
se par la Belgique aura i t détendu les rap-
ports avec les Puissances étrangères en y 
f a i san t régner le respect des droits et des 
obligations réciproques; elle au ra i t ouvert , 
en y ramenant le bon sens, le contrôle, la 
publicité, de meilleures perspectives à l 'ad-
ministrat ion intérieure en Afrique. » 

La seule joie réservée au grand commis 
de la monarchie belge f u t de recevoir, à la 
veille de sa mort , la nouvelle de l 'achève-
ment du chemin de f e r de Matadi à Léo-
poldville. Mais Banning expira sans avoir 
pu espérer une reprise rapide du Congo par 
la Belgique, sans avoir éprouvé la f ie r té 
et la joie de donner son nom — Banning-
ville — à la localité de Bandundu, chef-
lieu du distr ict du Kwango, 

Décorations de Banning. 

Commandeur de l 'Ordre de Léopold (Bel-



gique) . 
Off ic ier de la Légion d ' H o n n e u r ( F r a n -

ce). 
Commandeur de l 'Ordre de l ' Immacu lée 

Conception (Espagne) . 
Grand-Off ic ie r de l 'O rd re de Char les I I I 

(Espagne) . 
Grand-Off ic ie r de Not re -Dame de Villa 

Viciosa ( P o r t u g a l ) . 
Commandeur avec plaque de l 'O rd re 

royal de la Couronne Royale d ' I t a l i e 
( I t a l i e ) . 

Grand-Off ic ie r de l 'E to i le de Zanz iba r 
( A f r i q u e ) . 

Commandeur de l 'Ordre de Sain te-Anne 
(Russ ie ) . 

Commandeur avec plaque de l ' O r d r e de 
François -Joseph d 'Aut r i che (Aut r i che) . 

Commandeur avec p laque de l 'O rd re de 
l 'Aigle rouge (Al lemagne) . 

Commandeur avec p laque de ' l 'O rd re de 
la Couronne Royale de P r u s s e (Al lemagne) . 

Chevalier de l 'Ord re des Sa in t s -Maur ice 
et L a z a r e ( I t a l i e ) . 

13 juillet 1947. 
M. Wairaet. 
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